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ne t h it.n du pas parmi les ræeaux, et là je m'arrêtni épuiré de fatigue.
.Peniterdii alori tiiu TurC s'écrielr:-Un inlilò! s'C-t enuf% i courons àt sa re.

h rh .--- l e.t petit-étrc dans lu Uimrais, repomiit l'aitre, .'ignore s'ils con-
tiuéent leur conversaion, car, nf: bli par la perte de mon eangî j ni'éva-
nauijset denieurai pendant plusieurs leures dans cent état. Lorsque je revins
à mei, il ilsmt grand joir.

Je churchai à me tirer de la situation où je me trouvais, mtis je ne pus y
pa rvenir quiau bou d'un heur. Ce nu fut pa sans Élut ni dulo're use émo-
nni que je reconnus lion isolement, en jetant les yeux nu delà des ro-
seaux puro.cteurs. J'av:nçai d quîelquie pas, la vie dirigée par la scène dii
carnnge: mais tout i coup (les paroles me manquent pour exprimer la er-
relir qit j'oprtvni), je mu sentis saisir par le bras. Je tourani la tlte et vis
un Arnaute, haut de six piCs, qui était revenu sur ses Pa dans rimenion
dc glaner encore quelque débril d:îns ce champ ensnglanté. Jamais espoir
le fut plus cruellement dduçu que le mien. Je li adresci la parole en Ian-
giue tiurqie.-Preiiez ma montre, Mon argeml, mon uniformer, lui dis-je, niais
épargnez m-1" vie.-Tout rela est à moi, répondit-il et la tüle par leszus !c
marchi.-A ces nots il détcha les courriies de mon cnsque. puis mn cra-
vaue. J' tais sais armes et dans Ili mpissnne de me défendre : au plus lé-
ger mouVemelt, il m'eût plongé son pognaird dans le sein. Je jetzi mes bras
autour de lun :mplorait en comes ; et lui periant ce tems, s'efrçait de
dicouvrir mon cou.-Ayez Jitié d moi, repris jc, ma famille est riche, fai-
tes-m prisonnier, ci l'un vols piiera ine furie rançon.-J'aurais trop !ang-tems à attendre, ilon ami, réponhit-il ; seulement, reste un moment en re-
po.qs niin que je puisýc te couper la téta--i déja il dltaulait lpingie de
diiant qui attach-ii nia chemise. Cependant je le tenlis toujours à bras-
)c-corps ; il ne s'y opposait pai, se fiant sur sa force et sur ses armes ; peut-
6te aussi par un motif de compasion qui. toutetois. n'émait pas assez fort
pour contrebalancer l'spoir d'un ducat. Je sentis alors quelque chose de
dur à sa reinture ; cdéini une masse d'anmes en fer. Il répéta de nouveau:
-- Reste dInc en repos !

Ces mois cissent été les derniers qui numient frnpp mon oreille, si Vhor
re-ur d'une pareile mort ne m'eüt inspirü lidé de saisir san mae darmes.
Il nu aper<ut pas de main nmvement, et déjà il ten:it mn iê:o dune main
eton dans de l'utre. !'îrsqu. mue dppgnt vicenent j lui pria! sur la
tote unii VnVlp de hi inma:e d'arie. 'Arnme ehnec:.je ruhlutu!ai .Pei'orts et
il tmli, l so:nt son er. .1! im'n empirai, t c lui ln.eai à r bdpliieiurs
repris-s dains le curps ; puis rdtrouelt :w de farees pour regagner nos
avalt-oste. dont j'étais éWlégn du prAs d'une lEnC- j'arrivai ennla Du camp,nas .arw un t-u état- ";u tns :o m'évitaient conme uni spctre. Le mime
jouir je fus conduit à lhitat

En six semaine.q je guéris de mes blessures et redpiinis 'armée. A mon
arrivée, in Bobémiemne u'ppr:a son tikni, et j.e d inormd que, pendant
mon absceicc, plusicurs événeen sétnent p:ssés exaceinent comie Oe
l'avit prédit : tutu cela nc lai nît pas qpue l'-tre fort siu lier.

A queiue tems de 1à doux déworteurs Cnnemis vinrent se rendre à nons
c'è n îles ilrétienîs de Servie, empidovs dans s blagnes de l'aînée ur-
qa, Pet rY: avaient meériir éviter ui châtinii: quils avaient encouru.
là LYMrct ps plutot vi la ltilhénienne .jils la reronnurent. et déelard-
renut qu'elic vcpne rouvein. au camp nes Turs pour leur rendei compte de
ni mouVemeAs. Couumnuvele nous surpr;t d'autnt plus, que cele eMme
nous ait ris .enJ ti t frue iîns ,ervices, et nous avait niu a mme dinmirer
l'adresse îmer.vi!ese avec laquelle elIe 'acquiunit des plu< périll.ses coli-
mîisionus. i Tunif .. dtserieunr perdi-térent dans leur déelaration. ajou-
tant que u4 en iln avaient été pr-îns lorsqu'ele f+isnt aux ennemis part
île Éls projets, et ies encourageîit à exéruter les aunques en tems opporliun.
Uit clii:fre I tire lui -ervnit de pae-port. Cette preuve de c-nviction nyant
éL trîouvée Pur lle. ele fut condamnée à inoft comme eîion. Avait saon
execution, je lu questinnai sur Pa prétiction à mon gn=r. Elle avoua qu'el-
Le servait en ellet l'-spion ai-c deux partis, ce qui lii 1rocurait double profit
qu'elle avai souvet été informée des lans de Pun et île lPnutrc, et que ceu-x
qpui la consultaient secrütenent sur leur sort futur, lui avaient eux-mimes
nppri beaicoip de circostances quelle pruisait aors à coup sûr. Potr ce
qm me regardAit en particulier, elle m'avait choisi pour faire tin grand excii-
ple c lpab!c de coufirruer son habileté, en fixant le terme de mon existence
ai longtems à l'vance.

Oidoîne, elle enzagea 'eînnî a faire une attaque, dlans la nuit duli 20, sur
le piquet de noire régiment. En se mélant aux convcrsations des oliciers,
elle avtai t appris que deux dc ntre eux devaient mnricr avant moi : à lun
elle vendit duin frn té, ce qui le rendit fort malade: quant i'autre anuno-
mornt dleson ié part, elle s nppror.la île lui sous in tprtex tce et trouva noy-en iltmiir, à son it s tin nmoreenu dmnadou enfiaîmm dans les na-
meaux de sun cheval.

CaclaGa=etle.

V A R T E T E S.
UNtr. scea nr UCi:........o-im E.-Le cabinl /i minii-e drefinianrrs.-

L(. n'ancou-r, entrelm1i:l/eirt lapen/clu du enbiniei deJl.Ccave-Lplge,et1 gN~-
.5unt son 7(z dans I'ou<veir/ire : D. le ministre te îinuces est-il visible ?

LE M;IISTn: Elntrez donc ton! enlier, mon cher ; je suis touiours visible
pour l'honorable gouverineur de la banque.

M. 'A. Panion,mon cher ami, je craignais de vous déranger....
L M. Qui peIt me procurer le plaisir da vous voir île si bonne heure 1
m. U'A. Voici ce que c'est, mon cher.... J'ai songà ce matin qu'il était tems

que je Cisse quelque chose île mon premier né... ..
nr M. De votre premier? P>ermetez donc,ombien en avez-vous?
M. i'.Mais jen ai plusieurs, i la suite les uns des autres...Tant il y amon

cher ,que je donnerais volontiers quelque chose pour fdurrer mon premier né
quelqîe pari....cependant j'aimerais iiem;u ne rien donner du tout...d'autant
plus que mon fils est un jeune homme qui sera parfaitement à sa place, par-
tout où on voudra bien lui en donner une.

LE m. Ah ! j'enveds..ous voulez caser monsieur votre fils ainé ?
er. &A. Pémciséînent : et bien entendu je veux le caser d'une manière con-

venablle........, car vous comprenez qu'avec le rang que j'occupe dans le
monde.

LE Mr. Cela vn sans dire....Eh bien ! avez vous quelques vues ?
ir. DA. Pas la moindre.
Ln M. Attendez donc... pourqui ne consacrerions-nous pas notre jeu-

ne homme au métier les armes ? Dans l'ancienne monarchie, dont nous nous
appliquons chaque jour à ressusciter les bonnes traditions, tous les fils de fa-
mille entraien en géinral dans Parmée.

Dr. WA. A la bonne heure, si mon fîls peut y entrer en général, je ne de-
mande pis mieux.... Qu'est-ce que ça vaut une place de général ?

Lr. m. Poste ! comme vous y u)1ez, mon cher! avant d'étre général il faut
avoir été soldat...

Rose et Fabert cnt ainsi commencé.
mn. W'A. Alors, je vous remercie, cherchez moi une autre place.
LE n. j'ai votre affaire: pou5sons le jeune homme au conseil-d'état. faisons-

le auditeur.., on ne gagne rien, il est vrai, mais c'est honorable.
in. n'A. Je n'en doute pas; cependant, je préférerais un emploi qui serait

moins honorable, si vous voulez, mais où l'on gagnerait quelque chose..:, par
exemplc dans les finances...

Ln w. C'est une idée !
r.r. n'A Unc idée excellente..., d'atutant plus que le cher enfant, si je ne

me trompe. est né comme moi. profendétnent fimancier.
LE M. Vraiment?
Wi.n'. Oui, mon cher, il fnance dine maniére prodigieuse..., j'en sais

quelque chose à la fn de l'année. Car, avec lui, voyez-vous, c'est comme
avec n hudget.!a dépense cù:céde tojours la recete ;de là des crédits ex-
traordinare c-omplmnentaires..., que sais-je? ej'ime-
rnis nut:ant qu'd finançât à ses dépens, ou plutôt nux dépens de Fétat.

LE -. Je comprends. Quel àge a-t-il ?
.'.. Totut juste vingt et-un-ans.

r.rEM. C'est-ü-dire l'ge requis pour cubtenir un brevet de surnuméraire ; ca
ce cas. voyons un peu, une petite reecite lui conviendrait-elle ?

M. D'A. Mrais il en préfèrerrit une grainde.
: D. Permett donc, mon ami, j'ai pour principe de commencer par le

rommence ment.. Mii, qui vous parlc, avant d'étre ministre des finances,
j'ai commence par étre cilcier dartillerie..Que diable ! quand on veut
arriver, il fait se rsiier à suivre la fiibère... Tenez, j'ai sous la main une
bonne ptite recette vncante, qui chaussera votre fils comme une paire do
hos de soie. c'est la recette de Gicn;.

m. n) A. Cien ?...qu'et-ce que c'est que ça.
Ln m. Gien, petite ville lu département du Loiret, Orléanais, sur la Loire,chef-leu de sous-prfetiure, tribunal de première instance, population 5,000

habitans ; produit blé, chancre, vine, h-guîmcs, etc , sans compter une recette
particulière qui produit elle-mòme quinze mille france par an.

tir. n'A. Pas davantage ?... c'est bien peu de chose que votre Gien ! et
ous voulez que mon filuun joli garçon. qui fait l'ornement de tous les salou

de Paris, nille s7enterrer tout vivant dans ce trout-là ?
.r. an. Manis, mn Dieu, rien ie l'y oblige : il aura son fondé de pouvuirs

qui fera la bcsogne pour lui, et il mangera tranquillement les revenus de sa re-
cette auprés de vous.

,.. n A. Je conviens que c'est assez commode... Et vous ne pouvez rien
fuire de mieux ?

LE -n. Inipoibe pour he moment ; c'est à prendre ou à laisser.
W. nA. Oh ! je prenje prend..... Après tot, comme vous disiez lout

.1 l'heure, il faut bien commencer par quelque chose... Mais une recette de
15eUO-r . Mon pauvre garçon, le faire débuter par-là ! c'est un peu dur.....
Enfin, je ne vous en veux pas.

i.n . J espre..
r. nA. oUs faites ce que vous pouiez .. c'est trs-bien... Mais il

fautir me déddommager un peu plus tard, ou pour mieux dire, bientôt...
LE -. Compitez sur moi.
m. n A. Adieu donc, je ne veux pas vous remercier ujourd'hui... J'aime

mieux atuendre une neilleure occasion. (Il s'en va)
L r. seul: Bien obligé.... Ce diable d'homme, mn parole d'honneur, a

une ambition démesurée... C'est-a-dire que son nez ni'et rien ci comparai-
son ! .IIode.

-On a déjà parlé d'une caricature politique reprêsenitant sir RPobert Peel
et lord Jon Russell, habillés en médecins ct se dispîutanut sur les causes le
mort de John Bul. En voici une autre qui fait en ce moment fureur à Lon-
dres, et dont !idée est empruntée à la- mythologie. On connaît la fable de


